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Chronique Politique.

M. GAMBETTA A TOURS.

M. Gambelta membre du Gouvernement de

la défense nationale a quillé Paris en ballon el

a atterri entre Montdidier et Amiens. Il est ar-

rivé dimanche à Tours.

M. Gambelta apporte la résolution prise par

le Gouvernement central d'ajourner les élec-

tions pour la Constituante , jusqu'au moment
où l'ennemi aura complètement évacué le ter-

ritoire français.
M. Gambelta, ministre de l'intérieur, se con-

fiant à la navigation aérienne pour apporter à

la province les nouvelles de Paris et à la déléga-

tion départementale les résolutions du pouvoir

central , ce sera l'un des incidents extraordi-

naires de cette redoutable crise.
Il n'y aura qu'une voix pour féliciter l'hono-

rable ministre de l'intérieur de son courage et \

de son dévouement.
M. Gambelta qui est jeune, qui a le coup d'œil

juste, qui esl doué d'un véritable espril politi-

que, nous apporte- 1- i I. comme nous en avons

la confiance, l'entrain, la vie, le mouvement ?
vient il imprimer une impulsion énergique à

l'organisation de nos forces? vient-il activer ,

développer la résistance ?
Toute la France l'acclamera. Car la France

s'impatiente et se demande ce qu'on a fail à

Tours depuis trois semaines ?

PROCLAMATION
DE M. GAMBETTA.

Tours, 9 octobre 1870.

Citoyens des déparlements ,

Par ordre du Gouvernement de la Républi-
que , j'ai quillé Paris pour venir vous appor-

ter, avec les espérances du peuple renfermé

dans ses murs , les instructions et les ordres

de ceux qui onl accepté la mission de délivrer

la France de l'étranger.
Paris, depuis dix-sept jours étroitement in*

vesli, a donné au monde un spectacle unique,

le spectacle de plus de deux millions d'hommes
qui , oublianl leurs préférences , leurs dissi-

dences antérieures , pour se serrer autour du

drapeau de la République , ont déjà déjoué les

calculs de l'envahisseur, qui comptait sur la

discorde civile pour lui ouvrir les portes de la

capitale.
La révolution avail trouvé Paris sans canons

et sans armes. A l'heure qu'il est , on a armé
quatre cent mille hommes de garde nationale,

appelé cent mille mobiles , groupé soixante

mille hommes de troupes régulières. Les ate-

liers fondent des canons ; les femmes fabri-

quent un million de cartouches par jour , la

garde nationale est pourvue de deux mitrail-

leuses par bataillon ; on lui fait des canons de
campagne pour qu'elle puisse opérer bientôt

des sorties contre les assiégeants ; les forts

occupés par la marine ressemblent à autant de
vaisseaux de haut-bord immobiles , garnis

d'une artillerie merveilleuse el servie par les

premiers pointeurs du monde. Jusqu'à présent,

sous le feu de ces forls , l'ennemi a été impuis-

sant à établir le moindre ouvrage.
L'enceinte elle-même , qui n'avait que cinq

cents canons , le A septembre , en compte au-

jourd'hui trots mille huit cents; à la même

date , il y avait Irente coups de canons à tirer

par pièce , aujourd'hui il y en a quatre cents ,

et l'on continue à fondre des projectiles avec

une fureur qui tient du vertige. Toul le momie
a son po^te marqué dans la cité et sa place de

combat. L'enceinte esl continuellement cou-
verte par la garde nalionale , qui , de l'aube à

la nuit, se livre à tous les exercices de la guerre

avec l'application du patriotisme . et on sent

lous le» jours grandir la solidité et l'expérience

de ces soldats improvisés.

Derrière celle enceinte ainsi gardée , s'élève

une troisième enceinte construite sous la direc-

tion du comité des barricades ; derrière ces

pavés savamment disposés , l'enfanl de Paris a

retrouvé, pour la défense des institutions ré-

publicaines, le génie même du combat des

rues.
Toutes ces choses , partout ailleurs impos-

sibles , se sont exécutées au milieu du calme,

de l'ordre , et grâce au concours enthousiaste

qui a été donné aux hommes qui représentent

la République. Ce n'esl point une illusion ; ce

n'est pas non plus une vaine formule; Paris
esl inexpugnable ; il ne peut plus êlre ni pris ,

ni surpris.
Restaient aux Prussiens deux autres moyens

d'entrer dans la capitale, la sédition el la faim.

La sédition , elle ne viendra pas , car les sup-

pôts et les complices du gouvernement déchu ,

ou bien ils ont fui, ou bien ils se cachent.

Quant aux serviteurs de la République , les

ardenls comme les tièdes , ils trouvent dans le

• gouvernement de l'Hôtel-de-Ville d'incorrup-

tibles olages de la cause républicaine el de

I l'honneur national.

La famine !...
Prêt aux dernières privations, le peuple de

Paris se rationne volontairement lous les

jours ; et il a devant lui , grâce aux accumula-

tions de vivres, de quoi défier l'ennemi pendant

de longs mois encore. Il supportera avec une

mâle constance la gêne et la disette, pour

donner à ses frères des départements le leraps

d'accourir el de le ravitailler.

Telle esl , sans déguisement ni détour, la

situation de la Capitale de la France.

CITOYENS DES DÉPARTEMENTS ,

Celle silualiou vous impose de grands de-

voirs.
Le premier de lous, c'est de ne vous laisser

divertir par aucune préoccupation qui ne soit

pas la guerre, le combat à outrance ; le second,

c'est , jusqu'à la paix , d'accepter fraternelle-

ment le commandement du pouvoir républi-

cain sorti de la nécessité el du droit. Ce pou-

voir, d'ailleurs, ne saurait sans déchoir s'exer-
cer au profit d'aucune ambition. Il n'a qu'une

passion el qu'un titre : arracher la France à
l'abîme où la monarchie l'a plongée. Cela

fait , la République sera fondée el à l'abri des

conspirateurs et des réactionnaires.
Donc , toules autres affaires cessantes , j'ai

mandat , sans tenir compte ni des ditficullés

ni des résistances, de remédier , avec le con-

cours de toutes les libres énergies , aux vices

de notre situation , el, quoique le temps man

que, de suppléer à force d'activité à l'insuffi-

sance des délais. Les hommes ne manquent

pas. Ce qui a fait défaut, c'esl la résolution,

la décision el la suite dans l'exécution des pro-

jets.
Ce qui a fait défaut, après la honteuse capi-

tulation de Sédan , ce sont les armes. Tous

nos approvisionnements de cette nature

avaient été dirigés sur Sédan , Melz el Stras-

bourg ; et l'on dirait que par une dernière et

criminelle combinaison . l'auteur de tous nos

désastres a voulu , en lombant , nous enlever

lous les moyens de réparer nos ruines. Main-
tenant, giàceà l'intervention d'hommes spé-

ciaux, des marchés onl été conclus qui ont
pour but et pour effet d'accaparer lous les fu-

sils disponibles sur le marché du globe. La dif-

ficulté élail grande de se procurer la réalisa-

tion de ces marchés : elle est aujourd'hui sur-

montée.
Quant à l'équipement et à l'habillement, on va

multiplier les ateliers el requérir les matières

premières, si besoin est ; ni les bras ni le zèle

des travailleurs ne manquent ; l'argent ne

manquera pas non plus.
Il faut enfin mettre en œuvre toutes nos res-

sources qui sont immenses , secouer la (or-

peur de nos campagnes, réagir contre de folles

paniques, multiplier la guerre de partisans, el.

à un ennemi si fécond en embûches et en sur-

prises, opposer des pièges, harceler ses flancs

surprendre ses derrières, el enûn inaugurer la

guerre nalionale.
La République fait appel au concours de

tous; son Gouvernement se fera un devoir

d'utiliser lous les courages, d'employer toutes

les capacités. C'esl sa tradition à elle d'armer

les jeunes chefs : nous eu ferons ! Le Ciel lui-

même cessera d'être clément pour nos adver-
saires, les pluies d'automne vieudront. et, rete-

nus, contenus par la Capitale, les Prussiens, si

éloignés de chez eux. inquiétés, troublés, pour-

chassés par oos populations réveillées, seront

décimés pièce à pièce par nos armes, pur la

faim, par la nature.
Mon, il n'est pas possible que It génie de la

France se soil voilé pour toujours , que la

grande nation se laisse prendre sa place dans

le monde par une invasion de cinq cenl mille

hommes.

Levons-nous donc en masse, et mourons
pluiôi que de subir la houle du démembrement.

A travers tous nos désastres , el sous les coups

de la mauvaise fortune , il nous resle encore

le sentiment de l'unité française, l'indivisibilité

de la République. Paris cerné affirme plus

glorieusement encore son immortelle devise ,

qui dictera aussi celle de toute la France :

» Vive la Nation ! vive la République une et

indivisible. »
Le Membre du Gouvernement de la défense

nationale , Ministre de l'Intérieur ,

LÉON G AMBETTA.

VEILLONS AUX INCENDIAIRES !

On lil dans le Progrès de Lyon :

 Veillons! L'enquête faite sur les causes de

l'incendie du magasin de fourrages de Lyon n'a

pas encore démontré que ce sinistre ne soit

point dû à la malveillance.

» Une correspondance du Siècle , que nous

insérons aujourd'hui, nous apprend que le I"

octobre, un bâiimenl dépendant des magasins

de fourrages de Besançon a élé incendié et

que l'intendant attribue ce fait à la malveil-

lance.
» Enfin, une autre correspondance nous ap-

prend qu'une caserne à été détruite, hier à Ren-

nes, par l'incendie el que la cause en esl in-

connue. Veillons .' »

P. GODET, propriétaire-gérant.

Saumur, imprimerie de, P. GODET.


